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Vous est-il déjà arrivé de penser que vous n’êtes pas aimable ? 

D’avoir peur de vous engager dans une relation ? De songer à quitter 

votre partenaire parce que vous vous dites que si ce n’est pas vous, 

c’est lui qui partira ? Si oui, vous êtes sans doute abandonnique. La 

blessure d’abandon peut se traduire par des attitudes sociales, telles 

que l’agressivité et la soif de reconnaissance, et par des attitudes 

aff ectives, comme la dépendance amoureuse et le sentiment de 

culpabilité. Ce livre, comprenant histoires de cas, analyses et conseils, 

fournit tout ce qui peut vous aider à guérir pour aimer mieux, c’est-

à-dire aimer sans craindre d’être abandonné. En allant au-delà de vos 

barrages mentaux, vous comprendrez d’où viennent vos peurs et vos 

angoisses et réapprendrez à vivre vos émotions. Reprendre contact 

avec votre être profond et vos sensations, c’est le premier pas à faire 

pour vous épanouir dans vos relations. 

Le Dr Daniel Dufour pratique une médecine globale dans laquelle les causes 

de la maladie sont traitées autant que les symptômes. Persuadé que l’a bandon 

est l’une des premières causes du mal-être, il y a con sacré plus de quinze 

années de recherche. Il est l’auteur des livres Les tremblements  intérieurs, 

Les barrages inutiles et Rebondir ! 

Laminage : fi ni velour
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Introduction

Pour quoi se pen cher sur le thème de l’aban don alors que tant 
d’au tres pour raient aussi bien par ler de l’être humain, de ses 
souf fran ces mais aussi de sa beauté et de sa capa cité d’amour ? 

Tout sim ple ment parce que durant mes vingt ans de pra ti que de la 
méde cine en cabi net privé, l’aban don m’est apparu comme l’une des 
cau ses les plus cou ran tes du mal-être et du mal de vivre chez mes 
patien tes et patients. Avant cela, mon acti vité au sein des dif fé ren tes 
orga ni sa tions  pour les quel les j’avais œuvré en tant que chi rur gien 
de guerre puis méde cin m’avait con fronté aux rava ges de la guerre 
et de l’in to lé rance. J’avais vu des per son nes per dre leurs parents ou 
leurs enfants, des gens dépla cés de force, d’au tres empri son nés pour 
des rai sons poli ti ques, des lépreux éga le ment, exclus de leur milieu 
fami lial, des mino ri tés reli gieu ses et eth ni ques, enfin, reje tées et 
 per sé cu tées par le pou voir en place. Je mis pour tant très long temps 
à com pren dre cer tai nes réac tions de la plu part de ces gens, des réac-
tions qui me sem blaient à la fois curieu ses et qui étaient pour tant 
tel le ment humai nes ; je mis très long temps à com pren dre qu’ils 
avaient été vic ti mes d’aban don et que c’est de cela qu’ils con ti-
nuaient à souf frir dans leur vie quo ti dienne.

Il est évi dent que la souf france des autres fait réson ner cer tai nes 
cho ses en soi, et j’ai bien dû cons ta ter que je souf frais moi-même 
d’aban don, même si rien jus que-là dans ma vie ne m’avait amené à 
cette con clu sion, pro ba ble ment parce que je me con ten tais de regar-
der les cir cons tan ces et les faits de l’ex té rieur.
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La sim ple obs er va tion des atti tu des, des com por te ments et des 
réac tions de l’au tre suf fit sou vent à nous con vain cre que celui-ci 
souf fre du fait d’avoir été aban donné. Je suis sur pris de cons ta ter la 
fré quence de cette « patho lo gie », je suis tout aussi sur pris d’en cons-
ta ter les ori gi nes mul ti ples et de voir que, la plu part du temps, les 
per son nes qui en souf frent en sont incon scien tes. Dans le cadre de 
ma pra ti que pri vée, je parle très rare ment de l’aban do n et le nomme 
peu ; les mots ne sont en effet pas l’es sen tiel. À mes yeux, l’écoute, la 
com pré hen sion du cœur, l’em pa thie, l’ou ver ture d’es prit et l’ab-
sence de juge ment sont bien plus impor tantes que les mots vis-à-vis 
de la souf france. Ainsi, depuis vingt ans, ai-je vu bien des patien tes 
et des patients par ve nir à gué rir de leur sen ti ment d’aban don sans 
même avoir eu con science qu’ils souf fraient de cette patho lo gie : 
ils ont sim ple ment réalisé qu’ils n’avaient pas été aimés comme ils 
auraient aimé l’être dans leur vie. Et s’ils ont réussi à gué rir, c’est 
qu’ils ont adopté une cer taine manière d’être et de faire qui cons ti-
tue le sujet de ce livre.

Cette manière d’être est la rai son essen tielle pour laquelle j’ai eu 
envie d’écrire et de par ler de ce sujet, non point afin de ren dre « ma-
lades » les per son nes qui ne se ren dent pas compte qu’el les souf frent 
d’avoir été aban don nées un jour (de tou te façon, ces per son nes-là 
ne liront pas ce livre !), mais afin d’ai der et d’ac com pa gner cel les qui 
réali sent que quel que chose ne va pas bien dans leur vie per son nelle 
ou dans leur vie sociale ; aider et accom pa gner cel les et ceux qui se 
trou vent con fron tés de façon répé ti tive aux mêmes peurs et aux 
 mêmes réac tions inté rieu res et exté rieu res tant dans leur vie pri vée 
que dans leur vie pro fes sion nelle.

C’est la tâche essen tielle à laquelle je vous con vie, en vous deman-
dant de bien gar der à l’es prit que seule la per sonne souf frante est capa ble 
d’ef fec tuer le tra vail qui lui per met tra de gué rir, et que le moyen qui se 
trouve à sa dis po si tion ainsi que la fina lité de son par cours sont 
pour elle les mêmes que pour tout autre être humain : l’Amour.
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Les ori gi nes de l’aban don

Aban don, névrose d’aban don, rejet : 
quel ques repè res

L es mots ne sont jamais inno cents et, pour autant qu’on veuille 
bien y prê ter atten tion, on réalise qu’ils sont por teurs d’une 
grande signi fi ca tion quant à la matière dont ils défi nis sent 

les êtres et les cho ses. Le mot « aban don » est d’ori gine ger ma ni que 
et signi fie « au pou voir de » ; quant au verbe qui en découle, « aban-
don ner », il ren voie à « lais ser à ban don », expres sion de vieux fran-
çais qui signi fie qu’on laisse au pou voir de quel qu’un d’au tre, ou de 
per sonne, la chose, le pou voir ou l’in di vidu dont il est ques tion. La 
notion de « lais ser au pou voir de l’au tre » est au cœur de l’aban don 
et illus tre bien ce que le pay san du Moyen Âge fai sait lors qu’il devait 
renon cer à ses récol tes au pro fit du suze rain tout-puis sant dont il 
cul ti vait les ter res. Le verbe « aban don ner » signi fie éga le ment quit-
ter, ces ser de s’oc cu per, reje ter, exclure, écar ter, repous ser, éjec ter… 
La défi ni tion du mot « aban don » don née par Le Petit Larousse illus tré 
est : « Fait d’être délaissé, négligé1. »

1Chapitre
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Lais ser à l’aban don signi fie donc lais ser sans soin, en dés or dre 
ou sans pro tec tion ; les ter res lais sées en fri che sont des ter res lais-
sées à l’aban don. Cet état peut se com pa rer à l’état d’aban don dans 
lequel une per sonne peut se retro uver : lais sée sans soin, négli gée, 
parce que l’au tre se dés in té resse d’elle. Éty mo lo gi que ment, le mot 
« aban don » com prend le mot « ban » qui, tou jours au Moyen Âge, 
dési gnait le ter ri toire sou mis à la juri dic tion d’un suze rain. Ce terme 
est encore uti lisé de nos jours en France, en Alsace notam ment, pour 
par ler des ter res situées sur le ter ri toire d’une com mune. L’aban-
donné est donc celui qui est mis « hors du ban », c’est-à-dire hors du 
ter ri toire de la com mune, donc qui n’ap par tient pas à la com mu-
nauté ou n’est pas reconnu par elle comme fai sant par tie des siens. 
Autre ment dit, il est « mis au ban », c’est-à-dire déclaré indi gne par 
la société ; il est « banni », inter dit de séjour. C’est ce que l’en fant 
aban donné éprouve : il se sent exclu du cer cle fami lial, mis au ban 
de la société.

Se pen cher sur le mot « ban lieue », dans lequel nous retro uvons 
le « ban », per met de com pren dre ce que les habi tants des ban lieues 
peu vent éprou ver : le sen ti ment d’être éloi gnés, mis à dis tance du 
cen tre, éven tuel le ment ban nis par l’au tre par tie de la société, celle 
qui habite au cen tre-ville. Cer tains n’hé si tent pas à par ler de « l’état 
d’aban don » dans lequel cer tai nes ban lieues se trou vent, et beau-
coup de ban lieu sards se sen tent vic ti mes d’un aban don col lec tif 
orga nisé par la frange de la société pos sé dant le pou voir et l’ar gent. 
Ce qui se passe dans cer tai nes des ban lieues par ti cu liè re ment délais-
sées par le pou voir public, en France et ailleurs, cor res pond par fai te-
ment, au niveau col lec tif, à ce que nous allons décrire sur le plan 
indi vi duel.

Le sen ti ment d’aban don

Se sen tir aban donné par son mari, sa femme, son enfant, sa mère, 
son père, sa com mu nauté ou ses amis signi fie se sen tir isolé, laissé 
à soi-même. Il est impor tant de sou li gner que ce sen ti ment n’est pas 
une émo tion, et qu’il peut être plus ou moins bien sup porté sui vant 
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la per sonne. Quand il est mal sup porté, le sen ti ment d’aban don se 
tra duit par une série de mani fes ta tions phy si ques et psy chi ques pou-
vant aller du sim ple ser re ment de cœur à l’an xiété, de la dépres sion 
à l’agres si vité. Mais ce sont le renon ce ment à soi et le repli sur soi-
même qui pré do mi nent avant tout. La per sonne éprou vant un sen ti-
ment d’aban don va se sen tir « mise au ban », autant dire indi gne ; les 
mots « for ban » ou « ban dit », qui ont en com mun le « ban », sont une 
expres sion de ce que l’aban donné res sent sou vent : de la cul pa bi lité 
et un grand sen ti ment de déva lo ri sa tion de lui-même. De cette déva-
lo ri sa tion, même si celle-ci ne con siste qu’en une façon de voir les 
cho ses issues de son men tal, il déduit qu’il n’est pas digne d’être 
aimé. J’in di que rai ici que, par « le men tal », je dési gne tous les bar ra ges 
que nous éta blis sons pour nous pro té ger des souf fran ces qui nous 
sont infli gées par le monde exté rieur, y com pris la souf france inhé-
rente à l’aban don. Je reviens sur ce point ci-après2.

La névrose d’aban don

En psy chia trie, la névrose d’aban don dési gne l’en sem ble des trou bles 
pré sen tés par un aban don ni que. Jean Laplan che et J.-B. Pon ta lis, 
 psy cha na lys tes, écri vent : « Terme intro duit par des psy cha na lys tes 
suis ses (Char les Odier, Ger maine Guex) pour dési gner un tableau 
cli ni que où pré do mi nent l’an goisse de l’aban don et le besoin de 
sécu rité. Il s’agit d’une névrose dont l’étio lo gie serait œdipienne. 
Elle ne cor res pon drait pas néces sai re ment à un aban don subi dans 
l’en fance. Les sujets pré sen tant cette névrose sont nom més aban-
don ni ques3. » Cette entité est encore défi nie de la façon sui vante : 
« Sen ti ment et état psy cho af fec tif d’in sé cu rité per ma nente, liés à 
la crainte irra tion nelle d’être aban donné par ses parents ou ses pro-
ches, sans rap port avec une situa tion réelle d’aban don4. » Il y aurait 
chez les aban don ni ques un fond d’avi dité affec tive insa tia ble qui 
serait ins crit dans les gènes et en quel que sorte inné. Cette avi dité 
affec tive pro dui rait un mélange d’an goisse, d’agres si vité réac tion-
nelle (exi gen ces, mise à l’épreuve de l’au tre pour s’as su rer de son 
inté rêt, atti tu des sado ma so chis tes) et de déva lo ri sa tion de soi se 
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tra dui sant par : « Je ne suis pas aimé parce que je ne suis pas ai  ma ble » ; 
et elle abou ti rait à ce que d’au cuns appel lent une « men ta lité cata s-
trophe ». J’uti lise sciem ment le con di tion nel, car les avis des 
auteurs dif fè rent à ce point que les défi ni tions se con tre dis ent les 
unes les autres.

Comme sou vent, les défi ni tions scien ti fi ques  sont obs cu res ; es-
sayons d’y voir plus clair en recou rant à des ter mes plus sim ples. 
Fon da men ta le ment, la défi ni tion de l’aban don ni que sous-entend 
que celui-ci, de par sa nature pro fonde, est en proie à un besoin affec-
tif insa tia ble ; elle sous-entend éga le ment que c’est l’im pos si bi lité de 
satis faire ce besoin qui pro vo que rait chez lui des trou bles divers, tels 
que des angois ses et des réac tions agres si ves, entraî nant à leur tour 
une auto dé va lo ri sa tion qui débou che rait par la suite sur la fameuse 
men ta lité cata strophe. Cette der nière notion dési gne l’en sem ble des 
trou bles dits « anor maux » et « pes si mis tes » dont souf fre l’aban don-
ni que : ten dan ces à voir la vie en noir, ne pas croire en la beauté des 
cho ses et des gens, par exem ple. Cette défi ni tion reprend une idée 
de fond de la psy cho lo gie : l’être humain qui souf fre est anor mal et, 
parce qu’il est « hors norme », il déve loppe un ensem ble de symp -
tômes appelés un « syn drome » qui sont la preuve de son anor ma-
lité ; il va donc fal loir s’at ta quer de front à ces symp tô mes afin de 
faire en sorte que la per sonne souf frante ren tre de nou veau dans le 
moule, c’est-à-dire dans les nor mes… La souf france est ainsi per çue 
comme un signe indi quant que nous som mes hors de la norme telle 
qu’elle est défi nie par « la société » et « la science », plu tôt que comme 
un signe envoyé par notre corps pour at ti rer notre atten tion sur 
quel que chose que nous nous empê chons de vivre ou de faire. Du 
même coup, la souf france n’est plus de la souf france : elle devient 
l’at ti tude patho lo gi que d’un indi vidu pré sen tant des trou bles de la 
per son na lité. C’est ainsi que, par un tour de passe-passe, un être 
souf frant se voit traité comme un être anor mal, ce qui ne peut que 
ren for cer l’opi nion médio cre qu’il a déjà de lui-même ! Une autre 
défi ni tion illus tre par fai te ment ce qui vient d’être énoncé : le syn-
drome de l’aban don nisme est « essen tiel le ment la con sé quence 
d’une carence de soins mater nels qui se tra duit soit par de mau vais 
trai te ments, soit par de l’in dif fé rence. Celle-ci étant aussi patho gène 

1-160 Abandon 38820.indd   121-160 Abandon 38820.indd   12 13-02-27   5:16 PM13-02-27   5:16 PM



13

Les origines de l’abandon

que ceux-là…5 », écri vent Serge Revel et Chan tal Lacomme. Ils ajou-
tent que l’aban don nisme peut entraî ner une dépres sion sévère. 
Comme je ne désire pas par ti ci per à cette façon de con si dé rer l’être 
humain, je vais essayer d’abor der autre ment la ques tion de la souf-
france, en posant pour point de départ que toute souf france est le 
fait d’un être uni que et que celui ou celle qui souf fre n’est pas 
d’en trée de jeu « anor mal ».

Le rejet

Voilà un autre mot sou vent uti lisé et même pré féré par cer tai nes 
per son nes. Pour d’au tres, il est syno nyme d’aban don. Il ne dési gne 
pas non plus une émo tion, mais il induit toute une gamme de sen ti-
ments et de sen sa tions très pro ches de cel les pro vo quées par l’aban-
don et qui y sont super po sa bles.

Pour d’au tres auteurs, le rejet serait plus dur à vivre que l’aban-
don, car il con sis te rait en un acte plus vio lent ; celui ou celle qui 
rejette aurait en effet une atti tude active, absente dans l’aban don. 
Ainsi, l’aban don serait plus pas sif que le rejet. Cette dif fé rence met 
en évi dence le fait que dans l’aban don aussi bien que dans le rejet 
il existe deux par te nai res qui sont indis so cia bles et sans les quels 
l’aban don ou le rejet n’exis te raient pas : celui ou celle qui com met 
l’acte d’aban don ner ou de reje ter l’au tre et celui ou celle qui sub it  -
cet acte. De même qu’il ne peut y avoir de vic time sans bour reau, 
il n’y a pas de per sonne aban don née ou reje tée sans une autre per-
sonne qui l’aban donne ou la rejette. L’en fant que sa mère remet à 
l’as sis tance publi que dès sa nais sance, tel l’en fant né sous X en 
France, est-il rejeté ou aban don né  par celle-ci ? À mes yeux, peu 
importe qu’il soit aban donné ou rejeté, dans les deux cas il éprou-
vera un sen ti ment d’aban don ou se sen tira rejeté et il souf frira. 
C’est pour quoi, même si la nuance faite par cer tains valait la peine 
d’être sou li gnée, il me sem ble dif fi cile de la rete nir comme étant 
essen tielle lors que nous nous atta chons à ce qui est res senti et aux 
con sé quen ces qui en résul tent. Dans cet ouvrage, j’uti li se rai donc 
plu tôt le mot aban don que celui de rejet. Mais, de grâce, que cel les 
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et ceux qui tien nent abso lu ment au mot rejet plu tôt qu’à celui 
d’aban don ne se sen tent pas reje tés !

Nous avons sou li gné que le sen ti ment d’aban don ou de rejet n’est 
en aucun cas une émo tion. Il existe en effet trois gran des familles 
d’émo tions : les joies, les tri stes ses et les colè res. Les peurs et la cul pa-
bi lité ne sont pas des émo tions bien qu’el les se mani fes tent par des 
ten sions impor tan tes et phy si que ment très pal pa bles. Elles ne sont 
que des créa tions de notre men tal, comme nous le ver rons plus loin.

Une émo tion n’est ni nor male ni anor male ; elle n’est ni bonne 
ni mau vaise ; elle est illo gi que et échappe à tout sys tème de clas si fi-
ca tion ; elle ne pro duit aucune souf france par elle-même ; elle n’a pas 
à être jugée par qui que ce soit, ni par la per sonne qui la res sent et 
encore moins par une per sonne exté rieure. Une émo tion est natu-
relle, elle EST, un point c’est tout, et elle est la vie. Ce qui crée la 
souf france, ce n’est pas l’émo tion, mais le blo cage de l’émo tion im-
posé par le men tal ; soit le blo cage de la recon nais sance de l’émo tion, 
soit encore le blo cage de ce qui peut être res senti de l’émo tion, soit 
enfin le blo cage de l’ex pres sion de l’émo tion. En fait, c’est notre men-
tal qui est le grand res pon sa ble de notre mal-être, non l’émo tion. 
Or, notre men tal, comme nous le ver rons, est le fruit de notre édu-
ca tion ; ses points de réfé rence sont la nor ma lité, la société, en bref, 
les autres. Au con traire, les points de réfé rence de la per sonne con si-
dé rée dans son entier devraient être la nature pro fonde de l’être, son 
bagage inné, son noyau inté rieur. Le bébé qui vient de naî tre n’a 
aucun point de repère en dehors de ceux qui vien nent d’être cités ; 
il res sent et exprime natu rel le ment ses émo tions de joie en ga-
zouillant, ses tri stes ses en pleu rant à gros ses et chau des lar mes, et 
ses colè res en criant, en ser rant et en agi tant ses petits poings. Il n’y 
a pas de vio lence en lui et il n’est pas vio lent envers les autres ; à ce 
stade, son men tal n’existe pas encore, il ne s’est pas déve loppé. Le 
bébé ne peut donc pas dis cer ner le bien du mal ; il se con ten te  d’ê tre, 
tota le ment immer gé  dans le moment pré sent avec ses émo tions et 
son savoir inné. L’en fant a des émo tions et les vit le plus natu rel le-
ment du monde, sans faire aucun juge ment de valeur. Puis, au fur 
et à mesure qu’il gran dit et reçoit une édu ca tion, son men tal se cons-
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truit et prend de l’im por tance : l’en fant apprend à juger, à clas si fier, 
à com pa rer la réalité qui l’en toure aux nor mes exis tan tes. C’est à ce 
moment-là que les juge ments de valeur voient le jou r et que les ten-
sions appa rais sent : ce que je res sens ou ce que l’au tre res sent est 
anor mal, mau vais, illo gi que…

Nous savons bien que si une émo tion nous habite, pen ser qu’elle 
ne devrait pas se trou ver là est cer tai ne ment une belle et loua ble 
pen sée, mais ne change rien au fait que cette émo tion est là, et bien 
vivante ! Nous pou vons regret ter de la res sen tir, mais cela ne la fait 
pas dis pa raî tre pour autant. Nous pou vons rêver du jour où nous 
ne res sen ti rons plus ce genre d’émo tion, mais nous devons nous 
ren dre à l’évi dence que ce jour n’est pas encore venu. Nous pou vons 
éga le ment nous dire que nous allons nous ins crire à des sta ges afin 
de ne plus res sen tir que de bel les cho ses — eh oui ! il existe des sta ges 
et des per son nes capa bles de ven dre de tel les illu sions ! —, en atten-
dant, nous som mes ici et main te nant aux pri ses avec nos « vilai nes 
émo tions ».

Sachant que nos émo tions sont natu rel les, illo gi ques et que les 
blo quer pro vo que de la ten sion et de la souf france, pour quoi nous 
com pli quer la vie en essayant de faire autre chose que de nous lais ser 
aller à les accep ter et à les vivre ? À quoi cela sert-il de com pren dre si 
c’est pour ne rien vivre ? Lors que nous nous auto ri sons à vivre ces 
émo tions, notre corps nous donne tout de suite une infor ma tion 
capi tale : une détente phy si que ment très pal pa ble nous enva hit, 
 signe que nous som mes sur la voie du res pect de nous-mêmes et que 
notre men tal a cessé de s’in ter po ser pour un temps. Ce qui dit bien 
que le sen ti ment d’aban don, ou de rejet, n’est en rien une émo tion 
puis qu’il se mani feste par des ten sions et non par une détente ; une 
émo tion vécue, au con traire, se tra duit par une détente.

De l’« aban don nite » à l’aban don ori gi nel

Il existe un flou artis ti que impor tant  dans les tex te s, ainsi que nous 
l’avons indi qué : les défi ni tions se mêlent aux juge ments de valeur, 
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si bien que l’on perd de vue les souf fran ces réel les vécues par celle 
ou celui qui a été l’ob jet d’un aban don. Nous avons vu aussi que la 
défi ni tion actuelle ne peut nous satis faire, car elle repose sur un rai-
son ne ment nor ma tif inac cep ta ble. Pour faire face à cette impré ci-
sion con cep tuelle et à cette dévia tion du rai son ne ment, je me 
pro pose de créer le ter me a ban don nite : un néo lo gisme qui dési gne 
à la fois le sen ti ment d’aban don et les trou bles phy si ques et psy chi-
ques, mul ti ples et divers, éprou vés par la per sonne souf frant 
d’aban don, de rejet ou d’ex clu sion. Ce terme tra duit la souf france 
de celui qui, à tort ou à rai son, se sent aban donné. Il n’a aucune 
con no ta tion morale, il n’est ni néga tif ni posi tif ; il est sim ple ment 
le nom donné à une entité qui, comme nous allons le décou vrir, 
est vaste et diver si fiée ; il ne réfère pas à une norme (ou nor ma lité) 
de l’Être ; cha que être étant uni que, défi nir une norme, comme 
beau coup essayent de le faire, m’ap pa raît comme une illu sion, une 
ten ta tive regret ta ble visant à limi ter la per sonne humaine à un 
ensem ble de traits et de réac tions défi nis par un groupe de pou voir 
— les méde cins et les thé ra peu tes — afin de con ser ver leur pou-
voir…

À l’ori gine de l’aban don nite, il y a tou jours un aban don vécu. 
Cet épi sode a eu lieu soit pen dant la vie fœtale, soit au cours de la 
prime enfance ou l’en fance. Hor mis les aban dons liés à l’exil, à la 
guerre, à la mal adie ou la vieillesse, il est rare que le pre mier aban-
don ait lieu durant la vie adulte. Ce qui n’em pê che pas beau coup 
d’adul tes con fron tés à une sépa ra tion de pen ser que celle-ci est à 
l’ori gine de leur souf france ; jus qu’au moment où ils réali sent que 
la souf france extrême qu’ils éprou vent aujourd’ hui a son ori gine 
dans un aban don qu’ils ont vécu bien avant.

Très sou vent, cepen dant, le sou ve nir de cet épi sode pre mier 
n’est plus con scient chez la per sonne souf frant d’aban don nite. 
Très sou vent aussi, cette per sonne qua li fie de « nor mal » l’épi sode 
trau ma ti sant et ne l’as so cie pas for cé ment à un véri ta ble aban don. 
Ainsi s’em presse-t-elle d’ou blier ou de nier le trau ma tisme initial 
en le mini mi sant ou en le nor ma li sant. Très sou vent enfin, la per-
sonne souf frant d’aban don nite trouve que ce qu’elle res sent est 
dis pro por tionné par rap port à l’évé ne ment vécu.
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Pre nons l’exem ple de Vir gi nie, âgée de 24 ans. Cette der nière vit 
dans la peur d’être quit tée par son ami actuel. La psy cho lo gue qu’elle 
con sulte lui a dit qu’elle souf frait de « dépen dance affec tive ». Mais 
ce mer veilleux dia gnos tic étant posé, il n’aide en rien Vir gi nie à pro-
gres ser vers le mieux-être mal gré de mul ti ples con sul ta tions. Elle se 
demande donc ce qu’elle pour rait faire pour aller mieux. Le dia gnos-
tic psy cho lo gi que ou médi cal, qui découle d’une ana lyse intel lec-
tuelle des symp tô mes, ne résout en effet rien sur le plan de la 
souf france vécue : Vir gi nie com prend qu’elle ne devrait pas éprou ver 
les peurs qu’elle éprouve, mais elle n’ar rive pas à se rai son ner ; elle 
com prend qu’elle devrait avoir davan tage con fiance en elle, mais elle 
n’y par vient pas ; le recours à la pen sée posi tive et aux mesu res thé ra-
peu ti ques de nature cogni tivo-com por te men tale prô nées par sa psy-
cho lo gue ne la sou lage pas…

À la pre mière con sul ta tion, d’en trée de jeu, Vir gi nie me fait le 
résumé de tout le tra vail effec tué avec sa psy cho lo gue. Elles sont 
remon tées dans le temps, ce qui a per mis à Vir gi nie de réali ser qu’elle 
a peur d’être quit tée depuis qu’elle a des rela tions affec ti ves avec 
 l’au tre sexe ; soit l’au tre est effec ti ve ment parti, soit c’est elle qui l’a 
quitté, raconte Vir gi nie. Elle a ana lysé ses rela tions avec son père, qui 
sont excel len tes, et n’a rien à repro cher à celui-ci ; ses rela tions avec 
sa mère sont har mo nieu ses et pai si bles. Pour quoi vient-elle me con-
sul ter ? Parce qu’elle désire gué rir de « cette dépen dance affec tive 
 mal adive » dont elle souf fre depuis l’ado les cence.

En effec tuant un tra vail sur ses émo tions, Vir gi nie remonte à une 
vio lente colère pro vo quée par l’évé ne ment sui vant : à sa nais sance, 
sa mère, qui était tom bée malade, avait dû être éloi gnée d’elle afin 
de ne pas la con ta mi ner ; Vir gi nie avait donc été pla cée en cou veuse. 
C’est en sui vant le fil de ses émo tions, au lieu de se fier à son men tal, 
que Vir gi nie a réussi à remon ter à cet évé ne ment trau ma ti que initial 
et sur tout à retro uver la colère liée à celui-ci. Nous ver rons toute 
l’im por tance de cette démar che qui n’a rien à voir avec la démar che 
psy cho lo gi que évo quée pré cé dem ment et qui est beau coup plus 
« per for mante » que cette der nière.

Bien entendu, Vir gi nie, res sen tant sa vio lente colère, a immé dia-
te ment dit qu’elle ne pou vait être en colère contre sa mère et son 
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père, que ses parents ne pou vaient pas être tenus pour res pon sa bles 
de ce qui était arrivé, que tout cela était peut-être regret ta ble, mais 
que c’était du passé et qu’il fal lait sim ple ment l’ou blier. Bref, le men-
tal de Vir gi nie, son « petit vélo », comme je l’ap pelle aussi, qui avait 
déjà bien tra vaillé par le passé, pour sui vait son œuvre afin de mini-
mi ser la por tée de l’évé ne ment mal heu reux. Néan moins, c’est parce 
que Vir gi nie s’est per mis de res sen tir et d’ex pri mer l’émo tion liée à 
cet évé ne ment qu’elle a pu retro uver une séré nité dans ses rela tions 
avec les autres et gué rir de l’aban don nite dont elle souf frait. J’ai 
résumé inten tion nel le ment cette his toire, mais il ne fau drait pas 
croire que la démar che de Vir gi nie n’ait duré que quel ques heu res. 
Il lui a fallu plu sieurs mois…

L’aban don ori gi nel est sou vent con si déré comme ano din par ce-
lui qui souf fre d’aban don nite ; tel le ment ano din que la plu part du 
temps il n’est plus pré sent dans sa mémoire con sciente. Lors que cet 
évé ne ment remonte à la sur face de la con science de celui ou de celle 
qui l’a vécu, la con clu sion est immé diate et quasi inva ria ble : ce qui 
est arrivé, envi sagé d’un point de vue ration nel, ne peut être la cause 
d’une telle colère, ou de toute autre émo tion, quelle qu’elle soit ; et 
même en admet tant le con traire, l’émo tion appa raît de tou te façon 
dis pro por tion née, donc « anor male » par rap port à ce qu’il serait 
nor mal de res sen tir. En fait, tant qu’il reste dans une démar che 
d’ana lyse pure ment intel lec tuelle, l’in di vidu ne com prend pas l’im-
pact que cet évé ne ment a eu sur lui.

C’est ce qui arrive à Vir gi nie  quand elle fait le rai son ne ment sui-
vant : d’une part, sa mère ne peut être tenue pour res pon sa ble d’avoir 
souf fert d’une infec tion poten tiel le ment dan ge reuse pour elle ; 
d’au tre part, l’équipe médi cale a eu par fai te ment rai son de la pro té-
ger en l’éloi gnant momen ta né ment de sa mère ; qui plus est, sa mère 
et son père ont été auto ri sés à main te nir un con tact visuel avec elle 
au quo ti dien ; la sépa ra tion n’a duré qu’un mois, après quoi Vir gi nie 
a été entou rée et aimée par ses parents ; par con sé quent, pour quelle 
rai son en vou drait-elle à ses parents ? De fait, aucun des motifs évo-
qués ne peut résis ter à une ana lyse « objec tive », et c’est bien là le plus 
grand pro blème auquel doit faire face la per sonne souf frant d’aban-
don ni te  comme Vir gi nie : elle n’a aucune bonne rai son de res sen tir 
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de la colère ou de la tri stesse, ou quel que autre émo tion que ce soit, 
envers ses parents qui ont fait tout ce qu’ils ont pu avec les moyens 
dont ils dis po saient, notam ment les moyens mis à leur dis po si tion 
par la méde cine. À par tir du moment où il n’y a pas de logi que à être 
tri ste ou en colère, il ne reste plus qu’à nier le droit de res sen tir ces 
émo tions. C’est ce que fait la per sonne souf frante, en admet tant 
qu’elle ait con science de l’évé ne ment initial. Et elle y est encou ra gée 
par son entou rage fami lial ou ami cal : « Il ne sert à rien de rumi ner 
le passé et d’en vou loir au man que de chance », lui dit-on ; pire, cer-
tains thé ra peu tes vont jus qu’à encou ra ger la per sonne à mini mi ser 
l’im por tance de cet évé ne ment « banal » ou « qui ne mérite guère que 
l’on s’y arrête ». Cela dit, il faut bien recon naî tre que, la plu part du 
temps, la per sonne ne se rap pelle plus l’évé ne ment, car le bar rage que 
son men tal a cons truit remonte à fort long temps, en géné ral à la 
prime enfance. De plus, l’éta blis se ment de ce bar rage lui a été salu-
taire et même vital, comme il l’est pour tout nou veau-né ou enfant 
placé dans la même situa tion.

Un aban don peut être aussi res senti comme tel sans qu’il y ait eu 
de réel aban don. Cela signi fie qu’il n’est pas néces saire d’avoir été 
éloi gné phy si que ment de ses parents pour res sen tir l’aban don. Un 
enfant a en effet besoin d’amour afin de gran dir de façon har mo-
nieuse. Or, seul un amour incon di tion nel peut ren for cer chez lui le 
sen ti ment d’exis ter par lui-même et, par voie de con sé quence, le sen-
ti ment d’être une per sonne impor tante et qui a de la valeur. L’en fant 
a donc besoin non seu le ment du sou tien actif de ses parents, ou des 
per son nes qui s’oc cu pent de lui, sur le plan phy si que, car il est inca-
pa ble de pren dre soin de lui-même  seul, mais éga le ment de leur sou-
tien sur le plan psy cho lo gi que, car leur amour est indis pen sa ble à sa 
psy ché prise dans son sens large : l’âme. Tout évé ne ment le pri vant à 
plus ou moins long terme ou de façon plus ou moins impor tante de 
ces deux élé ments con duit l’en fant à se déva lo ri ser. Bien entendu, les 
sévi ces phy si ques et les abus sexuels, mal heu reu se ment si sou vent 
cons ta tés, sont autant d’au tres cau ses menant direc te ment au sen ti-
ment d’aban don puis à l’aban don nite. Mais même un enfant qui ne 
fait pas l’ob jet de vio len ces phy si ques, s’il est régu liè re ment rabaissé, 
traité d’im bé cile ou de vau rien par ses parents, va déve lop per le 
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 sen ti ment qu’il n’a aucune valeur et qu’on ne peut pas l’ai mer : il est 
à ce point « nul » ; de même, un enfant délaissé ou ignoré par ses 
 parents. Dans ces deux der niers cas, il n’existe pas de mau vais trai te-
ments phy si ques à pro pre ment par ler, mais les sévi ces psy chi ques 
sont inten ses. Tous ces actes com mis à l’en con tre de l’en fant l’amè-
nent à se sen tir sans valeur et à se déva lo ri ser à son tour : il se con vainc 
non seu le ment qu’il est un être sans impor tance, mais éga le ment qu’il 
est un être taré, limité, voire nui si ble. Il finit par pen ser que ses  parents 
ont rai son de l’éloi gner, de le met tre au ban du cer cle fami lial, de le 
reje ter, de l’ex clure. Cela est le ter reau du futur aban don ni que.

Que dire de l’« aban don ori gi nel » au sens bibli que du terme ? 
Pen ser qu’il faut être puni pour avoir cédé à la ten ta tion est émi nem-
ment judéo-chré tien. Cer tes, les croyants peu vent se sen tir reje tés 
par ce Dieu qui ne leur por te rait pas un amour incon di tion nel, et 
l’on peut ima gi ner qu’ils déve lop pent une aban don nite pour cette 
rai son. Ce qui revien drait à dire que le monde judéo-chré tien dans 
son ensem ble est pro fon dé ment mar qué par le péché et la puni-
tion o ri gi nels. Les chré tiens seraient ainsi pré dis po sés à souf frir 
d’aban don nite par rap port aux croyants d’au tres reli gions. Il ne 
sem ble pour tant pas que cela soit le cas : souf frir d’aban don nite n’est 
pas réservé aux socié tés judéo-chré tien nes, mais tou che les indi vi dus 
de tou tes les con fes sions, de tou tes les races et de tou tes les socié tés. 
Il est pos si ble de pen ser à un autre aban don : celui pro vo qué par la 
sec tion du cor don ombi li cal reliant le fœtus à sa mère. Aucun de mes 
patients n’est remonté à cet évé ne ment, alors que cer tains sont 
remon tés à la vie fœtale ; il ne sem ble rait donc pas que la nais sance, 
avec la cou pure du cor don, soit res sen tie comme un aban don en tant 
que tel. Par con tre, la sépa ra tion phy si que qui peut sui vre une nais-
sance revient sou vent, comme nous l’avons vu avec Vir gi nie.

Que se passe-t-il chez le fœtus, le nou veau-
né ou l’en fant vic time d’aban don ?

Toute une série de recher ches ont démon tré que le fœtus de six mois 
est déjà un être qui a des émo tions et une mémoire, que sa con s cience 
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est déve lop pée et que ses cir cuits neu ro naux ont atteint le même 
stade de déve lop pe ment que lors qu’il naît à neuf mois6. Ainsi, ce 
fœtus est-il neu ro lo gi que ment « équipé » pour res sen tir l’amour, ou 
l’ab sence d’amour, de ses parents dans l’uté rus ; on sait par  exem ple 
qu’une mère en har mo nie avec le père de l’en fant émet  durant sa 
gros sesse des mes sa ges apai sants et de bien-être qui sont per çus par 
le fœtus et qui favo ri sent son déve lop pe ment har mo nieux sur le plan 
tant émo tion nel que phy si que. Dans le cas con traire, le fœtus réagit 
au stress de la mère, notam ment à son désir de ne pas avoir d’en fant, 
que ce désir soit ou non con scient7. Les enfants de mères qui ne les 
ont pas dési rés, ou qui n’ont pas su leur trans met tre leur amour in 
utero, encou rent beau coup plus de ris ques de souf frir de trou bles 
émo tion nels et phy si ques que ceux ayant été mis au monde par une 
mère qui les dési raient. Les méde cins tra vaillant sur la régres sion8 
arri vent à des con clu sions sem bla bles : « Le fœtus peut sen tir le 
man que de liens affec tifs et d’amour de sa mère long temps avant sa 
nais sance », écrit Inge borg Bosch Bonomo9.

Le fœtus res sent donc le man que d’amour, un man que qui va se 
tra duire par des trou bles phy si ques et psy chi ques non seu le ment 
dans sa vie de nou veau-né, mais aussi dans sa vie d’en fant puis 
d’adulte. Cer tai nes recher ches ont même rap porté que les ris ques de 
décès chez les enfants non dési rés par rap port à ceux qui sont dési-
rés, sont deux fois plus impor tants durant le pre mier mois de la 
vie10 ! Des atro phies céré bra les fronto-lim bi ques peu vent même 
appa raî tre chez des enfants se trou vant en situa tion de carence affec-
tive11. Dès les années 1960, des recher ches fai tes sur des sin ges12 
avaient mon tré qu’un iso le ment affec tif pro vo que une atro phie de 
l’aire fronto-lim bi que accom pa gnée d’une chute du taux de cer  tai nes 
hor mo nes néces sai res au déve lop pe ment phy si que des enfants, ainsi 
que des modi fi ca tions impor tan tes du com por te ment de ces der-
niers qui se mani fes tent de dif fé ren tes façons : dés es poir, indif fé-
rence, atti tu de de retrait par rap port au milieu ambiant. Lors qu’un 
très jeune enfant est séparé de sa mère ou de son père, il se trouve 
sou dai ne ment privé de sti muli sen so riels impor tants, ce qui empê-
che son cer veau lim bi que de se déve lop per nor ma le ment. En fait, 
l’iso le ment affec tif pro duit une atro phie du cer veau ; celle-ci ne 
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Vous est-il déjà arrivé de penser que vous n’êtes pas aimable ? 

D’avoir peur de vous engager dans une relation ? De songer à quitter 

votre partenaire parce que vous vous dites que si ce n’est pas vous, 

c’est lui qui partira ? Si oui, vous êtes sans doute abandonnique. La 

blessure d’abandon peut se traduire par des attitudes sociales, telles 

que l’agressivité et la soif de reconnaissance, et par des attitudes 

aff ectives, comme la dépendance amoureuse et le sentiment de 

culpabilité. Ce livre, comprenant histoires de cas, analyses et conseils, 

fournit tout ce qui peut vous aider à guérir pour aimer mieux, c’est-

à-dire aimer sans craindre d’être abandonné. En allant au-delà de vos 

barrages mentaux, vous comprendrez d’où viennent vos peurs et vos 

angoisses et réapprendrez à vivre vos émotions. Reprendre contact 

avec votre être profond et vos sensations, c’est le premier pas à faire 

pour vous épanouir dans vos relations. 

Le Dr Daniel Dufour pratique une médecine globale dans laquelle les causes 

de la maladie sont traitées autant que les symptômes. Persuadé que l’a bandon 

est l’une des premières causes du mal-être, il y a con sacré plus de quinze 

années de recherche. Il est l’auteur des livres Les tremblements  intérieurs, 

Les barrages inutiles et Rebondir ! 

Laminage : fi ni velour
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